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CONFÉDÉRATION SUISSE tion qui a eu lieu da ta  un ordre parfait et sans aucuno intervention do la police. Sur la 
tombe on a déposé de nombreuses couronnes 
qui portaient, pour inscription c Aux cham­
pions de'l'égalité et du droit ». Plusieurs dis­
cours ont été prononcés. Un des orateurs s’est 
exprimé comme suit : < Sur les cendres dos 
victime, qui reposent ici, ayant combattu 
pour la liberté et le droit, nous jurons do 
continuer le combat pour la liberté, l’égalité 
et la fraternité. »
Après avoir entonné le « chant du travail » 
et une adaptation allemande de la Marseil­
laise, les ouvriors so sont séparés en bon or­
dre. D. S.
aux expositions particulières et que 
bientôt l’artiste original, tenace en ses 
conceptions, nous conviera au rez-de- 
chaussée cia Bâtiment électoral. En at­
tendant, admirons la beauté froide de sa 
Tête de femme et de son Paysage pris 
aux environs de Puliy.
M. Jeanneret, pour lequel nous pro­
fessons l’estime la plus sympathique, 
verse parfois dans la peinture « littérai­
re », la peinture à intentions. Oui, cer­
tes, il faut de l’idéal; il faut que la pen­
sée domine l’impression optique, il faut 
devant la scène choisie,l’émotion et l’ad­
miration communicative. Eh bien; mal­
gré nous, nous sommes resté froid de­
vant le Champ du repos de M. Jeanneret.
Nous ne savons y voir qu’un tableau 
de genre, — sentimental, — traité dans de grandes dimensions. Un loustic dirait 
qu’il manque de portée, malgré le frag­
ment de chœur noté â trois parties qui 
lui sert d’épigraphe. Hors de tout con­
teste sont les qualités picturales de cette 
toile, qualités qu’on retrouve dans le 
Dernier rayon â Murren, une œuvre 
autrement suggestive et lorte.
Laissant ceux qui ont connu Bachelin 
discuter — et ils ne s’en font pas faute
— la ressemblance du buste (est-ce un 
buste?) exposé par M. Iguel, je  note à 
son égard deux impressions contradic­
toires, sans que l’aveu m’en coûte rien. 
Le morceau, dans la partie supérieure, 
est d’une vie et d’un caractère incontes­
tables; mais si le regard s’abaisse, c’est 
différent; Bachelin n’est plus qu’un 
homme-tronc de baraque foraine; pres- 
qu’un cul-de-jatte. Et les attributs du 
littérateur-peintre? Sans regarder son 
ouvrage, Bachelin peint d’une main et 
écrit de l’autre !'Qu’aurait fait le cons­
ciencieux M. Iguel, décidé à tout noter 
sur son plâtre, si son modèle avait été, de plus, chasseur, par exemple, et musi­
cien ? Aurait-il symbolisé la chose par 
un cor de chasse ajouté au livre et à la 
palette ?
Blanc partout comme aux dominos. 
C’est M. Estoppev. «Croyez-vous qu’il 
écrase les autres, avec sa lumière ! » me disait triomphant un fervent maladroit !
— Je le crois, parbleu bien ; un tableau 
tout blanc. » Je crois aussi et surtout 
que dans son Clair malin d’été, M. Es- 
toppey a eu un but autrement élevé. 11 a 
religieusement observé et rendu une 
harmonie de tons point si rare qu’au­
cuns le prétendent. Sa symphonie mati­
nale est d’un charme indicible, pour peu 
qu’on veuille s’arrêter et l’entendre. 
L’eau des premiers plans est-elle en 
réalité aussi décolorée que M. Estoppey 
l’a vue? Le doute ne m’empêche pas de 
pleinement jouir.
Que de fois n’ai-je pas signalé (encore 
la peinture littéraire),le désaccor d entre 
le titre donné par le peintre à son œu­
vre et ce que le public voit dans celle- 
ci. Donner des exemples serait une inu­
tile cruauté. A cet égard, rien â repren­
dre à MUIC Ravel.
Un point, c’est le terme dont se ser­
vent toutes les femmes qui, en moins de 
temps qu’on ne le dit, réparent, lées 
adroites, au moment de la toilette, le volant arraché par un danseur pataud,
Nous traitons de barbares les Bulga­res, mais à vrai dire, iis ne sont que les élèves d’un autre peuple qui passe in­
discutablement pour maître dans de telles questions.
Les exploits des Turcs dans l’île de 
Symi sont une preuve irréfutable de plus 
de ce que je  viens d’avancer sur leur 
compte. Un jeune musulman, qui, dès sa 
prem ière jeunesse, avait été recueilli 
par les moines d’un couvent grec, s’est, 
parait-il, converti au christianisme. 
La Sublime Porte, prévoyant des tu­
multes , a envoyé un cuirassé avec 
cent-cinquante bachi-bouzoucks qui, à 
peine débarqués, ont fait preuve d’une 
barbarie digne de leur réputation. Vingt- 
cinq primats et le supérieur du couvent 
St-Michel ont été envoyés à Rhodes, 
chargés de fers, de nombreuses femmes, 
ainsi que beaucoup d’enfants ont été 
violentés ; plusieurs maisons incen­diées.
C’est une preuve de plus que le bachi- 
bouzouckisme, malgré de nombreuses 
conférences internationales, continue à 
fleurir, â cette fin du dix-neuvième siè­
cle, dans le vieux sol de l'Europe civili­
sée. T. B.
Genève, le 13 mars,
G e n è v e  e t  l a  z o n e
On lit dans le Cultivateur suisse, or­gane agricole de la région :
Le récent incident de Moillesulaz, dans 
lequel un charretier de Genève conduisant 
des farines dans la zone savoisienne s’est vu réclamer à brûle-pourpoint cette patente de 
transport depuis longtemps tombée en désué­
tude par Buite des amicales relations interna­
tionales, vient de soulever en Suisse et parti­
culièrement à Genève une polémique fâcheuse 
en ce moment surtout que des deux Icôtês on 
travaille à trouver et à établir un modas vi­vendi équitable.
Les journaux savoisiens partisans du recul de la douane française à la frontière et par 
conséquent de la suppression de la zone ap­
plaudissent ; les partisans du statu quo se ré­
servent ; les journaux de Genève blâment 
énergiquement ces manières d’agir et nous 
regrettons que des agents trop zélés, des con­
frères imprudents ou passionnés jettent ainsi 
continuellement de l’huile sur un feu qui de­vrait déjà être éteint.
Nos amis de Savoie nous permettront de 
leur faire remarquer quo la rupture des né­
gociations avec la Suisse leur a créé déjà pas 
mal d’ennuis Bi de notre côté nous souffrons 
gravement d’un pareil état de choses.
Qa’ils réfléchissent qu’on réclame annuel­
lement aux voyageurs de commerce 300 fr. 
pour courir les chances aléatoires d’affaires où les pertes sont parfois sensibles.
Qu’ajouter une patente do 100 fr. ou 150 1 
francs pour livrer des marchandises quand 
des commerçants ont déjà payé 300 francs pour l’aller vendre, cela peut paraître aux 
esprits les moins prévenus t.out au moins ex­cessif.
Et puis enfin voyez les représailles possi­bles.
Supposez comme le disait fort justement 
hier le Journal de Genève qu’on 8’avise ici à 
à  Genève de faire payer, bo u s  peine de saisie, le  paiement d’une patente de négociant ou de 
voiturier à tous les Savoyards qui passent la 
frontière avec des voitures chargées de mar­
chandises ?
Eu vérité je vous le dis, confrères savoi- siens et gessiens, il faut s’arrêter dans cette voie dangereuse. Il faut calmer au lieu d’ex­
citer, il faut aider patriotiquement à une en­
tente désirable pour les deux pays qui ont 
tant do points de contact, tant d’affinités, tant 
d’afiections.
Le Genevois fait remarquer avec raison que 
la viande de cabri (jeune chevreau) est d’im­portation aujourd’hui impossible chez norîs à 
cause du droit de 35 centimes sur les viandes 
abattues, cela double le prix du pauvre cabri. 
Pitié pour 168 ménages pauvres.
NOUVELLES FÉDÉRALES G R E C E
NOUVELLES ÉTRANGÈRES (iCorrespondance particulière du « Gonovois »)Athènes, 4 mars.
ftlort de Cliaridim os Apostolidis. — 
Violation  d 'une église grecque à  
P liilip pop o li. — lies baclii-bou - 
Koucks a  Symi.
Une semaine après la mort du direc­
teur de la Banque d’industrie, le bruit 
ayant couru que Charidimos Apostoli- 
dis s’était suicidé, le Conseil administra­
tif de ladite banque crut nécessaire de 
contrôler les livres.
Cette investigation démontra que la 
mort du directeur n’avait aucune con- 
nexité avec les tinances de la Banque 
d’industrie.
Elle vient d’ailleurs d’être expli­
quée, car on peut assurer qu’Aposto- 
Hdis s’est tué involontairement. Le mal­heureux, croyant quo des voleurs péné­
traient dans la maison de la banque, s’é­
tait armé de son revolver et était monté 
sur le toit pour mieux s’en assurer. Une 
chute causée par un obstacle imprévu 
explique ce làcheux accident, dont, du reste, le parquet est saiï>i.
J u r a - $ im p lo n .  — Une centaine do per­
sonnes répondant à l’appel du « Syndicat des 
intérêts de la Suisse romande et du Jura- 
Simplon », se sont réunies lundi, au théâtre 
de Lausanne, pour prendre connaissance,dans 
ses détails, do l’entreprise que so propose co 
syndicat.
M. Ruffieux, adm inistrateur du Jura-Sim - 
plon, à Lausanne, a développé le plan du 
syndicat. Il a montré combien il y a encore à 
faire dans le domaine de la publicité pour r i­
valiser avec d’autres contrées, qui ne crai­
gnent pas de consacrer d ’assez fortes sommes 
en réclames et qui s’en trouvent fort bien. 
Ainsi l’on a constaté que depuis quelque 
temps les touristes de marque viennent moins 
nombreux dans la Suisse romande attirés 
qu’ils sont, soit dans l’Oberland, soit sur les 
bords du lac des Quatre-Cantons, par toutos 
sortes de publications qui les renseignent 
exactement sur les moyens de communication 
! et les conditions des séjours.
Il importe aussi do faire rectifier et com­
pléter quelques indicateurs inexacts parais­sant à l’étranger, vn A n g lo to rro  n o tam m en t
dans lesquels la Suisse romande n’est pas 
môme mentionnée. D’amples détails ont été 
onsuite fournis par M. Ruffieux sur l’organi­
sation du bureau do publicité quo lo syndicat 
ouvrira à Londres.
Dans la pensée du comité d’initiative, la 
sommo do 50,000 fr. nécessaire pour réaliser 
ses plans devrait ê tre  répartie  ontre les di­
vers groupes intéressés.
Après M. Ruffieux, différents orateurs ont 
pris la parole et ont tous insisté sur la néces­
sité d’une action commune pour défendre los 
intérêts de la Suisse romande. Tous aussi ont 
approuvé les plans du syndicat. M. JoÜBsaint 
a cru pouvoir assurer que la Compagnie du 
Jura-Sim plon fournira sans difficultés la sub­
vention de 10,000 francs qui lui est dem an­
dée. M. Ruffy a dit que le Conseil d’E tat du 
canton de Yaud s’ost occupé de la question 
soulevée, qu’il en a compris toute l’impor­
tance, et s’est déclaré Bympathiquo à l’en tre­
prise projetée. Il s’associera financièrement 
dans la mesure des forces du pays. Une dé­
claration analogue a été faite par M. Chappex 
pour le canton du Valais.
Après une discussion nourrie, l’assemblée a 
prié le comité d’initiative de se constituer en 
comité définitif. E lle a en outre voté: 1° l’ap ­
probation du plan-programme de l’entreprise; 
2° la fixation d’un délai jusqu’au 20 mars ac­
cordé aux autorités, sociétés et hôteliers pour 
faire parvenir leur adhésion aux demandes 
de subsides ; 3° l’entrée en activité immédiate 
du comité. Ce dernier a été chargé de compo­
ser pour cette année la commission do vérifi­
cation des comptes do cinq membres tirés au 
sort.
M. Ruffieux a annoncé quo le siège du 
syndicat sera à Lausanne, place St-François, 
14, dans un local qui s’ouvrira prochaine­
ment.
F R A N C E
L a  situation. —  M. Bourgeois a ctc ro- 
çu hier soir par M. ltibot. Malgré toutes les 
instances qu: ont été faites auprès do lui, il a 
maintenu sa démission.
E a présence do cotto attitude, le conseil 
des ministres a dû modifier les dispositions 
qu’il avait prises daDS sa séanco du matin. Il 
a confié l’intérim de la justico à M. Dovelle, 
ministre des atlaires étrangères, et a décidé de 
répondre, dès aujourd’hui, aux interpellations 
qui lui eeront adressées sur l’incident Cùttu. 
Aucune décision no sera prise au sujet do M. 
Soinoury avant que lo gouvernement con­
naisse lo sentiment de la Chambre.
M. Bourgeois sera ontondu a D jo u rd ’hu i  par 
la cour d ’assises, qui entendra également M. 
Loubet.
— Dans lu Tciilc République,M. Goblct dit : 
« Quo la justico termine ce procès et quo la 
Chambre, pour l’honnneur ot dans l’intérêt 
du pays, provoque elle-même sa dissolution.
Lo gouvernement manque d’autorité sur ses 
agents, lo pouvoir exécutif n’existo pour ainsi 
dire plus en Franco. Si M. Soinoury a agi sans 
instruc tions, il aurait di\ être désavoué depuis 
longtemps. »
Le Figaro dit quo la criso m inistérielle est 
ouverte. « La démission de M. Bourgaois dé­
sorganise lo cabinet Rihot à tel point qu’il est 
impossible pour lo ministère actuol do rester 
on place. La Chambro ost en grande majorité 
hostile au cubinet qu’ollc supporto diticile- 
ment. »
— Daus’sa déposition,M. Bourgeois cliorchora 
paraît-il, à établir quo jamais il n’a donné au­
cun ordre au directeur de la sûreté et que ja ­
mais ii no l’a autorisé à faire aucune dém ar­
che auprès de Mmo Cottu.
— M. Loubet 8e méfie des interviews, il 
n’y avait donc pas à espérer qu’il répondrait 
aux questions quo l’on pourrait bien poser 
relativement à son intervention dans l’entro- 
vuo de Mmo Cottu avec M. Soinoury. Toute­
fois, un do ses amis bien placé pour être ren ­
seigne nous affirmo que M. Loubet a ignoré 
absolument l’entrevue et co qui s’y était dit ; 
tout aurait été combiné entre M. Soinoury et 
M. Nicolo qui, agissant proprio mottu, espé­
raient réussir et tirer partie de leur tentative 
si elle réussissait. E tant donné lo caractère 
droit et parfaitement honnête do M. Loubet a 
ajouté son ami, cette version n’a rien d’in­
vraisemblable et il est certain pour tous coux 
qui connaisaont do longue dato l’ancien prési­
dent du Conseil, qu’il n’a nullement trempé 
dans cet ignoble marchandage.
A U T R IC H E -H O tfG K IE
M anifestation o u v r i è r e .  — Los ou­
vriers ont fait leur manifestation habituelle 
sur la tombe des victimes de 1818. Plus de 
8000 ouvriors ont pris part à cette rcanifesta-
I  ' .p o s i t io n  m u n ic ip a le
Depuis bien des années, l’église grec­
que d’Agia-Kyriaki, ornement de la ville 
de PhilippopoIi,sert aux Grecs du quar­
tier de lieu de prière. Mais des troupes 
ont chassé le prêtre ofllciant, ainsi que 
ses ouailles. Une pétition de plusieurs 
Bulgares a sufli au gouvernement du 
prince Ferdinand pour qu’il prit de la 
sorte possession d’Agia-Kyriaki. Le pa­
triarcat grec ayant fait des démarches 
auprès du sultan, Slamboulolf envoya 
M. Gosmieff pour qu’il procédât à une 
vérification des laits et au recensement 
dos paroissiens. On sait que la sépara­
tion de l’Eglide bulgare du patriarcat de 
Constautinople oblige les deux commu­
nions d’avoir chacune ses églises et ses 
prêtres. Ce n’est donc qu’un prétexte que 
ce recensement des paroissiens pour 
qu’Agia-Kyriaki soit donnée aux plus 
nombreux, quand l’église en question 
appartient au patriarcat grec de Cons- 
tantinople et non au gouvernement bul­
gare.Je crois inutile d’insister sur les frau­
des dont M. Gosmielf, par un excès de 
zèle patriotique, s’est appuyé, pour se 
prononcer au sujet d’Agia-Kiriaki, qui a 
toujours appartenu à l’église orthodoxe 
et devait lui rester si elle avait eu la 
chance d’être bâtie dans un pays plus 
civilisé.
On sait que les Chambres fédérales se réu­
niront le 13 mars. Cette session paraît devoir 
être importante.
Le Conseil fédéral s’est occupé cette se­
maine de la rédaction définitive du message 
qu’il doit adresser aux Chambres, sur les 
relations commerciales avec la Fraace. Le 
message est déjà à l’impression, mais il su­
bira encore quelques modifications de rédac­tion.
Outre la rupture des relations commer­ciales, le message aborde l’examen de cer­tains poiQts accessoires d’une haute impor­
tance, tels que les relations de Genève avec la zone.
tience do Mme Ilubort pour calmer les doux 
enfants. Lo brave ébénisto pleurait à chaudes 
larmes en les vo jan t so pressor l’un contre 
l’autre, s’embrasser et sangloter.
— Jo no suis pas méchant, répétait-il sans 
cosse, je  ne suis pas méchant, mais... et il ne 
pouvait achever.
Yers dix heures du soir, Alico vint ap­
peler Gaston. E lle l’embrassa sans lui 
parler, san3 essayer do lo consoler, et lui 
offrit une tasse de bouillon. L’enfant rofasa. 
La chère petite, avec des caresses do mère et 
une persistance délicate qui révélait touto la 
bonté do son cœur, parvint à décider son pe­
tit camarade à boire. Il retourna près du che­
vet do sou père, B’appuya sur l’épaule do Bou­
chot, et tomba daos uno sorte do somnolence 
pleine do rêves affreux.
Il so réveilla soudain ; un profond silence 
régnait. Uno lampe posée sur uno petite table 
éclairait à peine lo hangar humide, étroit, aux 
murs noirs semés d’énormes clous. La porte 
était à demi-close ; Bouchot, accoté contro un 
baril vide, dormait ; Mme Hubert et Péru- 
chon causaient à voix basse au dehors. Gaston 
regarda son père, qui n’avait pas bougé, sai­
sit de nouveau sa main inerte et s’agenouilla 
pour la baiser. Longtemps il contempla 
cette face pâle, à la bouche en tr’ouvorto, 
aux yeux fermés comme ceux d’un mort. 
L’enfant] se rapprocha encore du mutilé, 
posa doucement ses petites mains sur co bras 
qui, quelques, quelques heures plus tôt, s’é­
tait levé pour lo protéger, et se mit à réflé­
chir.
Quo d’incertitudes, que do doutes, que 
d’angoisses dans ce jeune esprit troublé par
L’homme de l’art palpa un à un les mem­
bres brisés, disloqués du malheureux Alexis.
— Il respire encore, dit-il, mais rien à 
faire.
— Devona-nous le transporter à l’Hôtol- 
Dieu ? demanda Péruchon.
— Il n’arriverait pas vivant ; qu’on le cou­
che sur un matelas et qu’on ne le bouge 
plus.
L’ébéniste franchit d’un bond ses trois éta­
ges et reparut chargé de son lit de plumes et 
de ses couvertures. On souleva le soudard 
avec précaution ; il poussa un gémissement 
sourd.
— Yous me torturez, dit-il.
Ses épaules frémirent comme pour remon- 
monter son sac ; le médecin lui arrosa le vi­
sage d’eau fraîche ; il parut se rendormir.
— Ne faut-il pas le déshabiller ? demanda 
Péruchon.
— Ce serait lui infliger un supplice inu­
tile ; d’ailleurs, il vous passerait entre les 
mains.
La pâleur livide qui couvrait la faco d’A­
lexis se dissipa peu à peu ; on le transporta 
sous un petit hangar dont le corroyeur, prin­
cipal locataire de la maison, prêta la clef. 
Pas une goutte do sang ne rougissait le pa­
vé; tournoyant sur lui-même, le soudard 
s’était brisé sur lo sol sans lésions exté­
rieures.
— Il a la vie dure, dit le médecin au com­
missaire ; le cas est curioux.
Il palpa de nouveau les membres du mori­
bond, et nota ses observations, tandis que le 
commissaire se transportait près de Biancho- 
te, afin de dresser un procès-verbal. Gaston,
accroupi près de la couche funèbre, tenait 
ontre les siennes la pauvro main brisée qui 
s’ôtait lovée pour lo défondro. On jugea inu­
tile de l’intorroger, nul no soupçonnait un 
crime. P lusieurs voisines, prises do pitié,vou­
lurent de nouveau entraîner l’onfant ; il re ­
fusa de s’éloigner de son pèro avec plus d’é ­
nergie que jamais. Tout à coup, les curieux 
qui encombraient l’entrée du hangar s’écar­
tèrent, et Mme de La Taillade parut ; Gaston 
se redressa, il étendit les deux bras dans la 
direction de la mégère comme pour la repous­
ser, et fit un pas en avant. Blanchoto in ter­
dite, ne put soutonir l’éclair qui brillait dans 
les yeux do l’enfant ; uno nouvelle crise do 
nerfs obligea de l’emporter. L ’orphelin revint 
alors reprendre sa place au chevet do la vic­
time.
La nuit venait. Péruchon, secondé par Mmo 
Hubert, dont Adélaïde gardait les enfants, 
avait déclaré so charger de tout. Ce no fut ni 
sans peine ni sans lu tte  qu’il parvint à chas­
ser los curioux avides do contempler lo voi­
sin sur son lit do douleur. Mais, co qui préoc­
cupait lo plus l’ébéniste, c’était la prostration 
do Gaston, qui, morno, immobile, lo regard 
fixe, semblait devenu insensiblo. Il résolut 
d’aller chercher Bouchot, et partit sans rien 
dire.
L’arrivée inattendue do Péruchon dans la 
rue des Arcis sauva l’apprenti dos suites d’un 
orage. Au prem iert mot de l ’ébéniste, Bou­
chot, sans attendre l’autorisation de son père, 
s’élança dehors et vint tomber dans les bras 
de son ami. Gaston, tiré brusquement de sa 
torpeur, eut uno crise nerveuse ; il fallut 
touto la tendresse, touto la bonté, toute la pa­
FEUILLETON DU G E N E V O I S
L u c i e n  B I A U T
Dans le cercle, qui grossissait sacs ceese, 
chacun se livrait à mille commentaires ou ra­
contait les acoideats identiques dont il avait 
été témoin.
A entendre ces dires, un auditeur étranger 
à la ville eût pu croire que o’est une coutume 
adoptée à Paris d’employer ce moyen expé­
ditif pour gagner la rue.
Gaston, agenouillé près do son pèro, lui te­
nait la main. Le pauvro petit pleurait enfin ; 
sa douleur émut les curieux qui, peu à peu, 
baissèrent la voix. De temps à autre, des cris 
perçants retentissaient, poussés par Blanchote 
qui, entre une syncope et une attaque de 
nerfia, racontait de quelle façon le pauvre La 
Taillade, en voulant s’appuyer contre Ta barre 
vermoulue de la fenêtre, avait disparu dans
1 abîma ouvert au-dessous de lui.
Un medecin parut amené par le commis­
saire ; on se découvrit et l’on se tut.
(La suite au prochain numéro.)
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ou la boutonnière rompue d’un corsage oppresseur. Délicieux morceau intime, 
le Point de Mme Marie Ravel, peint sa­
voureusement et avec esprit.M. Artus est devenu un de nos bons portraitistes. Son secret a été d’observer et de rendre le caractère autant que les 
traits. Son analyse porte bien au-delà 
de l’épiderme et du muscle et ce [qu’il a deviné et pieusement reproduit, nous le voyons sans peine après lui.
La seule joie du métier de chroni­
queur est assurément de marquer les 
étapes en avant : C’est ainsi que le nom de M. Rehfous vient sous notre plume. Ses Derniôrs Chrysanthèmes sont supé­
rieurs aux précédents envois dont nous 
nous rappelons toute la série. Elle com­mençait,sauf erreur à une Mare des en­
virons de Gex. Ne notons aujourd'hui 
que le fond solide, l’élégance sobre et 
la mélancolie du poème féminin, traité 
par M. Rehfous. Son paysage (n° 183, 
salle de droite) bien que fort mal éclairé et désavantageusement envoisiné, est a 
voir ainsi que le petit intérieur, intitulé Au piano, d’une disposition bien com­
prise.M. de Pury aurait tort de changer son 
genre, puisque les acheteurs affluent, 
désireux d’orner leur salon de peintures 
colorées et agréables à regarder pen­
dant le five o dock. L’artiste neucliàte- 
lois a renoncé aux fonds sommaires de­
vant lesquels il a placé si souvent ses 
modèles bistrés. En toute conscience, ses 
oeuvres n’en ont pas augmenté de va­
leur, et leur charme indiscutable con­
siste, comme avant, dans la couleur sa­
vamment répartie et nuancée des vête­
ments et des accessoires.La place va nous manquer. Remer­
cions M. Castres de trouver encore des 
sujets pittoresques, — comme ses Tzi­
ganes au bivouac, —- alors que nous ne savons rencontrer que des messieurs en 
haut de forme et des paysans en blouses 
neuves. C’est une jolie étude que sa Rue 
de Schu'i/lz : la maison de droite est trai­
tée à fond d’un pinceau qui a su rester 
léser, E. D.
l,;i M ygale aTiculairc
La ménagerie du Muséum d’histoire 
naturelle de Paris vient de recevoir une 
araignée qui, par ses dimensions, son 
aspect, sa férocité, constitue un vérita­
ble monstre. Cette araignée est une my­
gale, la mygale aviculaire et elle appar­
tient à la variété bi-color. Les nègres 
ont donné à cette espèce de mygale le
n o m  d ’a r a i g n é e - c r s h e  q u i  c a ra o tô r iao
assez bien son aspect.La mygale du muséum est originaire 
du Brésil. C’est un assez beau spécimen, 
en tant que dimensions, son corps seul 
a huit centimètres de longueur et ses 
pattes une dizaine de centimètres. On 
voit quelle énorme surface elle occupe 
alors qu’elle est étendue sur le sol. Elle 
est couverte de poils rudes, hérissés, sa 
couleur générale est brun foncé avec 
des reflets plus clairs d’un jaune cuivre 
sur le céphalothorax (d’où son nom : 
Variété bi-color). Ses pattes sont robus­
tes, terminées par des ongles acérés, 
mais rétractiles, c’est-à-dire que l’ani­
mal peut les sortir ou rentrer à volonté; 
elle les emploie pour grim per sur des 
surfaces verticales; elle les rentre au 
contraire lorsqu’elle marche sur le 
sol.
Ses yeux sont au nombre de huit, sin­
gulièrement disposés sur le céphalotho­
rax, six sont placés de chaque côté en 
triangle et deux autres sont au sommet 
de l’éminence; nul animal n’a un champ 
visuel aussi étendu que la mygale.
Ces araignées ne tendent pas de toi­
les, elles vivent, sous des pierres ou dans 
des creux d’arbre, elles restent à l’affût 
comme les animaux chasseurs et se pré­
cipitent, bondissent sur l’insecte ou le 
petit animal qui passe à leur portée. 
Outre leurs six pattes, elles sont munies 
de deux espèces de grappins, de palpes, dont elles saisissent leur proie en même 
temps qu’elles transpercent celle-ci de 
leurs crochets venimeux : l’animal ou 
l’insecte est paralysé par l’influence du 
poison, il a quelques convulsions et res­
te immobile. C’est alors que la mygale, 
le couvrant de ses pattes velues, l’enve­
loppant, se collant pour ainsi dire sur 
lui, semble à l’égal des reptiles, jouir de 
l’agonie de sa proie, sentir avec volupté 
ses dernières convulsions, les spasmes 
de son agonie, puis elle se repaît de son sang.
Il est à remarquer que nul animal, 
nul monstre ne fait éprouver un senti­
ment de répulsion, une horreur compa­
rable à celle qu’inspirent les araignées 
et surtout ces araignées gigantesques ; dans tous les temps des artistes ont par 
opposition cherché à représenter des 
monstres, mais aucun, dans la torture de son imagination, n’a pu créer un en­
semble donnant un sentiment de peur, 
de dégoût, comparable à celui qu’ins­
pire l’araignée.
Par une sorte d’antithèse, la mygale 
aviculaire chasse surtout l’oiseau-mou- che, l’attaque dans son nid ou le saisit parfois lorsque les courageux petits oiseaux, à l’approche du monstre, vien­
nent pour défendre leur progéniture.
L’oiseau-mouche dévoré par la my­
gale représente le plus effrayant con­
traste qu’il soit possible d’imaginer : 
l’oiseau minuscule, certainement l’être 
le plus joli de la création, le plus vif, le plus brillant entre les pattes de l’arai­
gnée velue, du monstre répugnant et hideux.
La mygale aviculaire s’attaque non 
«eulemenf aux oiseaux-mouches, mais à 
de petits mammifères : s'ouris, musa-
raignes, à des lézards, des serpents ou à de jeunes animaux d’espèces plus gran­
des. L’on a même, parait-il, vu de ces énormes araignées entrer dans les 
cases des Indiens, trouver des enfants endormis, les transpercer de leurs cro­
chets empoisonnés et se repaître de leur 
sang.La mygale gorgée de sang, double de volume et atteint la grosseur du poing, 
elle subit une sorte d’ivresse et ne se meut qu’avec difficulté en rampant sur 
le sol.Les crochets venimeux de la mygale, « les chélicôres », sont deux pointes de corne actionnées par des muscles puis­
sants et pouvant s’écarter et se re­
joindre avec une grande énergie; ils sont 
traversés par un conduit correspondant 
avec les glandes à  venin placées à  leur 
base. Ce venin a une action extrême­
ment énergique sur les petits animaux ; 
c’est un poison musculaire analogue au 
curare, paralysant les muscles des vic­
times en les rendant incapables de fuir.
Un document de plus. — Nous recevons 
la lettre et la pièce qui suivent :
Genève, 8 mars 1893.
Monsieur le rédacteur,
Votre article concernant une agence P. 
m’ayant frappé, je  me suis mis à la recherche 
de la lettre  ci-incluse, qui poiot faire son 
digne pendant, et dont vous ferez l ’emploi 
que vous jugerez à propos.
Pour information je  dois vous dire que ni 
mon père ni moi, n’avons jamais eu de près 
ni de loin des rapports quelconques avec les 
deux personnages cités dans la pièce, et en­
core moins n’avons eu recours à une agence 
quelconque pour faire honneur à nos affaires.
Dans l’espérance do rendre service à ceux 
qui pourraient se trouver dans le cas précité, 
je vous présente Monsieur Je rédacteur, l’as­
surance de ma considération distinguée.
Pour et au nom de mon père, 
S. Blancakd, 
de la maison Darier et O .
Comptoir E .  P E T I T E  ei C°
Renseignements, Recouvrements 
.'Expertises, Arbitrages 
Liquidations 
Dossier n° 3,352 
Tarifs
Genève, lo 19 sept. 1892.
9, rue du Stand.
Monsieur Blancard père, tourneur, 48, 
chemin des Eaux-Vives, Genève.
Nous avons l’honneur de vous informer 
que nous sommes chargés par M. II..., 1, route 
de Carouge, de recouvrer la somme de francs
fi ,HO q u i  l u i  / l a o  pcvr r o t r o  o u i p I u j Ê  M .  53.,
Théodore.
Afin d’éviter tant à vous qu’à votre em­
ployé les frais et dérangements qu'occasion­
nerait une action judiciaire, nous venons vous 
demander si vous êtes disposé à retenir et à 
nous verser lo 1[5 des gains de cet employé à 
concurrence de la somme ci-dessus.
Veuillez nous favoriser d’une réponse par 
prochain numéro, et dans cette attente, re- 
cez, Monsieur, nos salutations empressées.
E . PETITE et O .
P.-S.— Nous saisissons cette occasion pour 
vous faire ou renouveler nos offres de servi­
ces, inclus nos tarifs.
Les renseignements nous arrivent du 
reste de toutes parts. Il faut absolument 
que ces tentatives de pression pour faire 
payer les débiteurs réels ou non par 
intimidation et par les voies extra léga­
les prennent fin une bonne fois.
Abatage israélite. — Voici la circulaire 
publiée par le Comité central des so­
ciétés de la Suisse allemande pour la 
protection des animaux, au nom des ini­
tiateurs, concernant la question de l’a- 
batage.
Le Comité, ayant pris connaissance des dé­
cisions de la commission du Conseil national, 
nommée pour préaviser sur la proposition d’i­
nitiative,
en considération :
1. Que la décision de la majorité de cotto 
commission par laquelle celle-ci veut accéder 
à la demande des initiateurs en proposant au Conseil national l’adoption d’un supplément à 
l’article 25 de la Constitution fédérale en ces 
mots : « La Confédération légiférera aussi sur 
le procédé de l’abatago du bétail, ainsi que 
sur la protection des animaux en général;
2. Que cette motion en tant que décision 
de la Confédération sera soumise au peuple à 
l'acceptation ou au rejet en opposition à la 
requête des initiateurs ;
3. Que cette proposition ne contient nulle­
ment la condition exigée en principe par les 
initiateurs aussi bien que par les sociétés 
protectrices des animaux, que tout bétail de 
boucherie soit étourdi avant la saignéo ;
4. Que tant sous le rapport humanitaire 
que sous celui de l’égalité, aucune infraction 
à cet arrêté ne saurait être tolérée ;
5. Que ni les sociétés protectrices des ani­
maux ni les initiateurs no réclament uno dé­
fense du schiiohten, mais bien un étourdisse­
ment préalable de tous les animaux à abattre, sauf la volaille ;
6. Qae les Israélites ont déjà consenti à 
l’etourdissement de leur bétail de boucherie 
après l ’égorgement, mais qu’un tel étourdis­
sement ne saurait aucunement rem placer l’é- 
tourdissement qui précède l’égorgement ;
7. Que lo royaume de Saxo et plusieurs 
communes de l’Allemagne ont de même pres­
crit l’étourdissoment préalable de tous les 
animaux de boucherie et quo plusieurs villes 
de l’Autriche et de la IIoDgrie s’apprêtent à en faire do môme ;
8. Que les Israélites n’ont encore jamais 
prouvé, et qu’il ne leur est nullement possi­
ble de le faire, que le schâchten soit une 
proscription rituelle et dogmatique, une for­
malité indispensable du Judaïsme exigée 
pour les animaux de boucherie destinés à l’alimentation ;
décide :
Il sera donné à la haute Assemblée fédérale 
la déclaration formelle qui suit : Lo Comité central des sociétés do la Suisse allemande 
pour la protection des animaux, au nom des 
87,000 .initîstours et au sien propre, apprécie
avec gratitudo les avances contenues dans 
l’adjonction proposée. Toutefois, lo Comité 
central ne saurait y donner son assentiment, 
que s’il n’est élaboré à b ref délai une loi 
sur la protection dos animaux, dans la­
quelle cotto adjonction serait complétée par 
la clause requise d’un étourdissement préa­
lable à la saignée, do tous les animaux à 
abattre.Zurich et Zofioguo, le 3 mars 1893.
A u  nom du Comité central 
des sociétés de la Suisse allemande pour 
la protection des animaux,
Lo président :
P.-II. W o l f f , pastour.
Le secrétaire :
II. F xscher-Sxgwakt, pharmacien.
D’autre part, l’adresse suivante a ôté 
envoyée à chacun des membres du Con­
seil national :
A la hauto assemblée du Conseil national 
à Berne.
Très honoré Monsieur le Président,
Très honorés Messieurs les Conseil­
lers nationaux,
La presse nous a fait connaître les proposi­
tions que votre commission présente au sujet 
de la requeto populaire qui demande d’intro­
duire dans la Constitution fédérale uoe dispo­
sition par laquelle il sera interdit d ’abattre 
toute espèce de bétail, sans l’avoir étourdi 
avant de le saigner. La majorité de la com­
mission propose l’adjonction suivante à l’a r t i ­
cle 25 de la Constitution fédérale : « En ou­
tre, la Confédération légiférera sur le procédé 
de l’abatage du bétail,ainsi que sur la protec­
tion des animaux en général », tandis que la 
minorité de la commission propose simple­
ment de considérer la requête d’initiative com­
me non avenue. Les initiateurs et avec eux le 
comité central soussigné, on sa qualité de re ­
présentant des sooiétêsde la Suisse allemande 
et d’un certain nombre de celles de la Suisse 
romande pour la protection des animaux, se 
déclarent d ’accord avec toute décision qui 
sera conforme à leur intention ; il est donc 
évident qu’ils n’auront rien à objecter à une 
prescription sur lo procédé do l’abataga par 
la voie de la législation, en tant que la propo­
sition do la majorité soit complétée et accep­
tée en principe dans le sens quo l ’étourdisse- 
mant de tous les animaux do boucherie soit 
préalable à la saigaée, ot en tant que la loi 
qui concerne la chose soit élaborée et promul- 
guéo dans le plus b ref délai.
C’est dans ce sons et d’après une décision 
jointe à la présente missive quo nous prenons 
la liberté de nous déclarer être d’accord avec 
la proposition de la majorité da la commis­
sion.
L’introduction do toute disposition consti­
tutionnelle qui ne contiendrait pas cette clau­se requise serait considérée par noua comme 
étant contre la volonté et l’intention dos ini­
tiateurs et des sociétés protectrices des ani­
maux qui, dans la votation populaire, se dé­
clareraient en conséquence.
L’approbaiion que le postulat do l’initia­
tive et de la requête qu’il contient ont ren ­
contrée dan» toutes les classes du peuple 
suisse, nous donne le forme espoir que par 
votre décision dans lo sens eus-énoncé, vous 
vous ferez l’expression de cette volonté.
C’est dans cette attente quo nous avons 
l’honneur, Monsieur le présider.!, et MM. Ic3 
conseillers nationaux, de vous assurer de no­
tre considération distinguée.
Zurich ot Zofingue, lo 3 mars 1893.
Au nom du Comité central des 
sociétés de laSuisse allemande 
pour la protection des ani­
maux :
Lo président : P.-H. ’Wolpf,pasteur.
Le secrétaire : II. F isciier-Sigwart.
Xous le répétons, aux adversaires de 
cette campagne antisémite à accepter 
franchement et courageusement la lutte.
Empereur d’Autriche. — L’em pereur 
d’Autriche, actuellement en séjour à 
Territet, où se trouve également l’impé­
ratrice, est arrivé à Genève, hier, par le 
train de midi cinq minutes.
Il occupait un wagon break-salon, 
avec le prince Rodolphe de Lichtenstein, 
l’ambassadeur d’Autriche - Hongrie à Berne et le comte Paar.
Selon son habitude, le souverain au­
trichien était en costume de promenade, 
pardessus mi-saison et chapeau melon.
En descendant de wagon, l’empereur 
François-Joseph traversa rapidement la 
salle des pas-perdus et prit place dans 
un landau appartenant à M. Luya, voi- turier.
S. M. se fit aussitôt conduire à l’Iîôtel de la Métropole où il prit une légère 
collation, puis il fît une courte prom e­
nade en ville en passant devant l’Eglise 
russe, l’Hôtel de Ville, le bâtiment des 
turbines et le monument Brunswick où 
il descendit de voiture pour faire le tour de la terrasse.
L’empereur est reparti par le train de 
2 h. 05, dans le même wagon qui Pa­vait amené.
Situation dangereuse. — Dimanche vers 
deux ; heures après-midi, deux jeunes 
gens, Alfred A. et Arthur T., prenaient 
une péniche à trois paires de rames, à 
l’épuisoir de la place du Lac, afin de 
faire une promenade dans le port. Au 
moment d’embarquer, A. s’aperçut qu’il 
avait oublié quelques engins pour gréer 
l’embarcation. Il repartit aussitôt pour 
les chercher, recommandant à son ami de l’attendre.
Pendant ce temps, T. qui ne savait 
pas manier les avirons, commit l’im pru­
dence d’entrer dans l’embarcation et de 
lever l’ancre. Il fut aussitôt entraîné par 
le courant malgré d’impuissants efforts. 
Heureusement que deux citoyens, té­
moins de l’accident, MM. W idmer et 
Blavignac, se portèrent immédiatement 
au secours de l’imprudent navigateur, 
avec le bateau am arré aux Bains du 
Rhône; ils le rejoignirent près du pont
duit par le cocher Léon Chappuis,passa sur la place Cornavin ; le cheval ayant glissé sur un rail fit une chute et le co­cher fut violemment projeté sur le sol. 
La première surprise passée, on cons­tata que le cocher n’avait aucun mal 
ainsi que les dames qui se trouvaient 
dans le véhicule, qui en sont quittes 
pour la peur.
Foire de Carouge. — La foire qui a 
eu lieu hier à Carouge, a été très ani­mée; elle ne comptait pas moins de 302 têtes de bétail se répartissant comme suit : Vaches et génisses, 120; boeufs, 
12 ; chevaux, 10 ; moutons, 60 ; chèvres, 
20 ; porcs, 80.Tous ces animaux ne provenaient que 
des villages du canton. On a beaucoup rem arqué la belle qualité des animaux ; 
les tractations ont été nombreuses et les 
prix bien tenus.Ce résultat satisfaisant fait bien au­
gurer pour la grande foire avec primes 
du mois de mai, pour laquelle une 
somme importante est réservée.
de la Machine et réussirent à le bateau au port. ram ener
Accident. — Un accident qui aurait pu 
avoir do graves conséquences, s’est 
produit dimanche vers six heures du 
soir. A ce moment, un mylord, dans 
lequel se trouvaient trois dames, con-
P a r t i  s o c i a l i s t e  o u v r i e r  e t  d r o i t  
a u  t r a v a i l .  — Une assembiéee du parti 
socialiste ouvrier avait lieu au local du 
Griitii, dimanche dernier, à, 9 heures du m a­
tin.Après quelques communications, M. lloch 
donne lecture d’un rapport bien rédigé, sur 
la formation du parti ouvrier socialiste et 
l’activité du Comité central.
Ce rapport apprend à l’assemblée que douze 
syndicats ont adhéré au parti socialiste ou­
vrier et envoyé leur délégué au Comité cen­
tral.La parole est ensuite donnée à M. Héritier, 
député, sur la prem ière question à l’ordro du 
jou r : « Lo droit au travail ». M. H éritier dit 
qu’il no veut pas refaire la triste description 
de l’état social dans lequel nous nous trou­
vons. Celui qui ne verrait pas que cet état de 
choses commande impérieusement de profon­
des transformations dans notre organisme de 
production serait plus qu’un aveugle.
Cela est tellem ent vrai que des grands partis 
ont été forcés d’en trer dans la voie dos réfor­
mes sociales. Cependant, on ne s’avance sur 
cette voie qu’avec une prudence extrêm e ; 
suivant lui pas assez résolument. Le3 partis 
conservateurs, eux. ne veulent en aucune fa­
çon entendre parler do la nouvelle direction 
quo doit prendre la législation de notre pays 
ceüc3 des réformes sociales. E t cependant 
cette nouvelle direction est une sorte de ques­
tion tic vio on de mort pour la société mo- dorno ! E h  bien, c’est pour qu’on s’y engage 
résolument que le parti socialiste, uni avec 
la Société du Grutli, a entrepris sa campagne 
en faveur du droit au travail. I l faut, uno fois 
pour toutes, que l’on ait le courage de décla­
re r que les citoyens suisses ont le droit à la 
vie dans leur patrie bien aimée.
Nous ne voulons pas avoir dans notre pays, 
qui doit être grand p arle  caractèro, une plèbe 
comme celle qui existe a illeu rs; l’orateur 
estime que c’est le devoir de nos autorités su 
périeures de travailler à assurer cette forco et 
cotte dignité, dont dépend tout notre dévelop­
pement cational. C’est dans cet esprit, dit M. 
H éritier, que nous travaillons pour le droit au 
travail : droit au travail pour la classe souf­
frante, ot devoir pour ce qui est de la rep ré ­
sentation de notre pays d’am éliorer, de trans­
former le sort de la classe prolétaire. C’est ce 
que nous entendons par droit au travail !
M. Thiébaud dit quo le droit au travail est 
une conséquence naturelle du droit à l’ex is­
tence, que personne n’ose contester. La lutte 
pour la vie parmi les hommes n’a pas le ca­
ractèro qui lui est donné par uno certaine éco 
nomie politique, par H erbert Spencer, une 
lutte dans laquelle l’homme tue l’homme; 
mais cela peut ê tre au contraire uno lutte dans 
laquelle l’homme aide l’homme. La nature hu­
maine commande ce dernier caractère, la souf 
trance do l’un ne peut pas en général ê tre in­
différente pour un autre. La situation sociale, 
souvent vraim ent épouvantabe, occupée par 
certains ne peut pas ê tre  indifférente à l’en­
semble de la société. Il n’y a qu’un moyen de 
changer une toile situation : proclam er le 
droit au travail et accepter toutes ses consô 
quencee.
M. Morcl parle ensuite des consuls de car­
rière  qui pourraient certainem ent servir 
rendre le droit au travail dép lu s en plus pos­
sible.
M. Angeli propose la nomination d’une com­
mission d’agitation en faveur du droit au tra ­vail.
M. Héritier tient à ajouter à ce qu’il a dit 
précédemment qu’il ne faut pas s’effrayer des 
cris de ceux qui disent que lo droit au travail 
est impossible. C’est parce que les socialistes 
reconnaissent que le droit au travail est im­
possible avec l'organism e actuel qu’ils aspi­
rent à le modifier profondément.
Le président indiquo ensuite que ceux qui 
voudraient se procurer des listes de pétition 
en faveur du droit au travail, en trouveront 
au local du Grütli, 15, rue de la Cité, ot au 
café Aeschbach, place des Trois-Perdrix.
L’assemblée procèdo ensuite à la nomina­
tion de la commission d’agitation, puis on 
passe à la deuxième question à l’ordre du 
jour : Le rapport do la délégation au Grand Conseil.
C’est M. Sigg qui prend la parole lo p re­
mier à ce sujet. M. Sigg dit que la gratuité 
du matériel scolaire sera vraisemblablement 
acceptée; ce sera une conquête faite par lo 
parti ouvrier-socialiste. Relativement au cas 
de M. Davandre, l’orateur estime que ce n’est 
pas la représentation du parti socialiste qui 
peut disputer un morceau de pain à un vieil­
lard. Nous voulons l’assurance pour les vieil­
lards et les enfants ; il ne faut pas nous m ettre 
en contradiction avec nos principes. M. S ig" 
parle de l’interpellation de M. Giroud, do 
l’intervention de M. H éritier, dans le débat 
sur les modifications à apporter à notre loi 
sur 1 Instruction publique, pour recommander 
1 organisation de classes gardiennes et de cui­
sines scolaires d’une façon nationale, de son 
^discours sur le projet de modification de notre 
système^ d’impôts {applaudissements répétés).
M. Héritier dit que la délégation du parti 
socialiste se considère comme l’avant-garde 
de la gauche progressiste, c’est pourquoi elle 
est intervenue pour accentuer les positions 
aux tendances libérales formulées par les radicaux.
son devoir. E lle n’accordera aucune attention 
aux attaques des anarchistes do droite ou de 
gaucho, pour toute réponse, déclare M H éri­
tier, elle se présentera devant la classe ou­
vrière avec le fruit de véritables efforts et un 
travail accompli. (Applaudissements prolon­
gés).M. Thiébaud parle de son projet de loi sur 
la vieillesse. Le Conseil d’E tat s’est engagé 
à rapporter sur ce projet; nous attendons qu’il 
le fasse ; s’il tarde trop nous lui rappellerons 
sa promesse.La réunion vote ensuite l’adhésion du Parti 
socialiste ouvrier genevois au P arti socialiste 
suisse.Avant de lever la séance, M. H éritier rap ­
pelle la soirée familière des étudiants socia­
listes et la conférence qui sera donnée m er­
credi prochain par M. Sigg.
Festival d e  gym nastique. — Diman­
che matin, les gymnastes grenoblois so sont 
rendus en cortège, comme nous l’avons dit, au 
cimetière de Châtelaine, accompagnés par des 
délégations de la Pro Patria  et de l’Union 
musicale française pour déposer une couronne 
sur la tombe des soldats français, morts pen­
dant l’internem ent.
Lorsque tous les participants furent grou­
pés autour du monument, M. Forest, vice-pré­
sident de YEspérance, a prononcé le discours 
suivant :
Ce n’est pas sans une profonde émotion 
que jo  viens au nom d’une société de gymnas­
tique française déposer notre modeste souve­
nir au pied du mausolée où reposent nos mal­
heureux  aînés.
Je  n’entreprendrai pas, Mesdames et Mes­
sieurs, de vous faire Fhiatorique do la  cam­
pagne néfaste qui mit notre patrio à deux 
doigts de sa perte. Des blessures comme 
celles que nous avons reçues ne se ferment 
pas et d ’ailleurs ce n’est pas au bout de vingt 
a n s  qu’on oublie la plaie faite ou flanc d e là  
France notre m ère, cependant, ce que je  ne 
puis passer sons silence, ce sont les souffran­
ces endurées par ces pauvres êtres dénudés 
et sans pain traînant dans un pays étranger, 
quoique ami, la douleur de la défaite et lu 
honte de la trahison.
Perm ettez-m oi, Mesdames et Messieurs, de 
glisser sur ces détails le ronge de la honte 
me monte au front.
Ah î combien alors nous furent précieuses 
chera amis suisses, votre inépuisable hospiia 
lûé et votre bonté à toute épreuve.
Ceux d’entre nos infortunés combattant 
qui ne purent rejoindre leur foyer trouvèrent 
au sein de vos familles sinon l’oubli, du moins 
un adoucissoment à leur m alheur et ceux en 
fin qui succombèrent à leurs blessures trou 
vèrent encore au sein même de cette terre  
l’hospitalité légendaire de la Suisse.
Ce monument en est la m eilleure preuve.
Jo m’empresse donc, de ma voix peu auto 
risée cependant, de vous rem ercier, chers 
amis g en n v o is  an  nnnn d a  p e u p le  d e  F ra n c e  
do ce que vous avez fait et de ee que vous 
faites encore pour ses enfants.
Gymnastes,
De tels pèlerinages doivent ê tre  pour nous 
un enseignement, laissez-moi donc vous don 
nor quelques conseils.
Ce monument où reposent les cendres de 
ceux qui défendirent vos berceaux vous don­
ne la mesure de la reconnaissance que vous 
devez avoir pour notre sœur helvétique. Eh 
bien ! m algré lea petits différends qui peu­
vent momentanément diviser nos deux pa­
trie, souvenez-vous qu’il est une dette qu’on 
no paie pas, telle est celle que nous avons 
contractée envers 1& République helvétique et 
c’est pourquoi je  term inerai en vous invitant 
à crier avec moi du plus profond du cœur 
« Vive Genève ! Vive la Suisse ! s>
M. Vallet, vice-président de Y Union musi­
cale, a répondu ea quelques paroles au nom 
de la colonie française de Genève, en rem er 
ciant ses compatriotes pour leur pieuse mani 
festation. Cette touchante cérémonie démon 
tre  que les Français ont le culte du souvenir 
et profitent de toutes les occasions pour té ­
moigner leur reconnaissance à ceux qui sont 
morts pour la patrie. Leurs successeurs sau 
ront comme eux donner leur vie pour la dé­
fense du pays.
Nous devons ici rectifier notre compte 
rendu d’hier en ce sons qu’une délégation de 
V Union musicale française assistait aussi à la 
gare de Cornavin, à la réception des sociétés 
grenobloises.
Dans la journée il y a eu une cordiale ré 
ception de la fanfare de VEspérance par la 
Muse dans son local. A une heure et demie, 
toutes les sociétés se sont réunies au café 
Drivet, rae  de PEntrepôt, et se sont formées 
en cortège pour se rendre au Cirque.
Les deux représentations données par 
Pro Patria  et Y Espérance ont a ttiré , samedi 
dimanche, une foule considérable. Comme les 
productions, à deux ou trois près, étaient les 
mêmes aux deux séances, et qu’elles y ont 
obtenu un égal succès, nous allons les réunir 
dans un seul compte rendu. On a beaucoup 
rem arqué les exercices d’ensemble d® canno, 
boxe et escrime, exécutés avec une grande 
souplesse par YEspérance ; ainsi que ceux des 
pupilles de la même société, mains libres, 
avec drapeaux et bâtons, qui ont été bissés 
par acclamations. Le public a été si satisfait 
de l’agilité gracieuse de ces enfants qu’il a 
fait pleuvoir sur la piste une grêle d’oranges, 
prestem ent ramassées, d ’ailleurs. Ajoutons 
qu’un fort beau bouquet a été ofïert aux pu­
pilles par M. Mazuy au nom de la colonie 
française de Genève.
Les exercices d’ensemble avec boules de la 
Pro Patria, et que les exercices avec petites 
cannes, par les deux sociétés, commandées 
par le moniteur de YEspérance, ont eu aussi 
une complète réussite. Nous pouvons en 
dire autant de l’escrime à la baïonnette, en­
levée avec vigueur par la Pro Patria.
Les exercices individuels aux anneaux, par 
e groupe genevois, et ceux à la barre fixe et 
aux barres parallèles par les deux sociétés 
ont été des plus rem arquables par la force et 
la souplesse que les habiles gymnastes y ont 
déployé. Les pyramides aux chaises de la 
Pro Patria  ont fait éclater de chaleureux b ra­
vos, ainsi quo les grandes pyramides aux 
barres de YEspérance, exercice d’une grande 
force et qui n’est pas sans présenter un cer­
tain danger. Citons encore le jBoléro dansé en
sociétaires, et s élèvent presque jusqu’au cin» 
tre  du cirque. Rien n’est plus intéressant que 
de voir manœuvrer ces Bt-.ize gymnastes su­
perposés, exécutant les tourB leB plus diffi­
ciles, y compris la planche en avant et en 
arrière, avec un ensemble admirable. Cepen­
dant, c’est avec un sentiment do soulagement 
que l’on a vu se term iner cet exercice dange­
reux ; beaucoup de spectateurs n’étaient nas 
sans appréhension que les cordes ne cas 
passent sous un poids d’environ mille kilos
L ob exercices ont été accompagnés i«frfr do et i.roÆé*charme» par la Musique de Lmdwehr nai, e„„s la direction de M. G«org«8 Di |avn « L i  /  
brillamment la Marche des Officiers d o ^  d irecteur, O M r t
Suppé, un pas redoublé de Zauge, ot une fantaisie sur Lohengrin.
A sept heures et demie, le banquet officiel 
réunissaient 230 convives dans la salle de 
i Institut. Le repas, très bien servi par M 
Ilutin, une fois terminé, M. John Le Coultre* 
nommé m ajor de table, donne la parole à 
M. Martenet. président de la Pro Patria qui 
lit d’abord plusieurs lettres remerciant de 
l’aimable invitation de la société et s’excu­
sant de ne pouvoir assister à cette féte fra­
ternelle, notamment de MM. Adrien Lachenal 
Favon, Ch. Page, etc. ; il lit aussi un té lé’ 
yramme de félicitation de la Fanfare greno­bloise.
M. Martenet dit ensuite que le succès de la 
fête est dû à la société do Grenoble, pour son 
travail sérieux, sous les ordres de son excel­
lent moniteur M. Caillet. Il se félicite que les 
gymnastes de YEspérance n’aient pas é'é em- 
pêuhês par les barrières que l’on dresse con- 
tre les deux pays do venir embrasser leurs 
freros de Genève. Pais il ofire une coupe à la 
«ociete amio, aux cris répété de « Vive la 
Suisse 1 Vive la France 1 » Après avoir re­
mercié les autorités cantonales, la Musique de 
Landwehr, la Muse, M. Held, l’habile moni­
teur de la Pro Patria, l’orateur porte son 
toast aux frères de France, et termine par le 
quadruple cri do « Vive la Suisse, Gbnêve, 
l'Espérance et la France ! »
M. Pellet, consul général de France, est 
heureux que la première cérémonie à laquelle 
il assiste d e p u iB  sa nomination soit une fête 
aussi cordiale. Ceux qui veulent brouiller la 
Suisse avec la France se trompent. Le con­
flit d’intérêt actuel ne peut entamer les sym­
pathies séculaires des deux peuples, sympa- 
pathias qui dureront encore longtemps après 
que ce diflérend sera terminé. L’orateur boit 
à la Suisse, à Geisève, terre de refuge, se­
conde patrie des Français, à l’uuion de la Ré­
publique helvétique et de la République fran­
çaise.
M. Didier, vice-président du Conseil d’Etat, 
dit qu’il est de tradition, dans notre petit 
pays, que les autorités se fassent représenter 
dans toutes les réunions des citoyens. Il ne 
pouvait eu être autrem ent aujourd’hui où il 
s’egit d’une fête do la jeunesse qui tient en­
tre ses mains lea destinées du pays. Il e3t 
heureux d’apporter les vœux du Conseil d’E- 
tat pour les sociétés de gymnastique qui flo- 
riasent depuis longtemps en Suisse et qui 
maintenant sont cultivées et s’étendent da 
plus en plus en France.
Parlant des difficultés actuelles, l’orateur 
déclare qu’elles sont exclusivement économi­
ques et n’existent qu’à la surface. Après avoir 
rappelé les vers de D éranger :
Peuples, formez une sainte allianceEt donnez-vous la main.
M. Didier lève son verre à l’union de tous 
pour le bien commun.
Ce toast est salué par la Marseillaise chan­
tée par tons les assistants.
M. A m i Bosson offre au nom de la Mme 
une coupe à YEspérance en ajoutant: «Quand 
vous y trem perez lea lèvres, pensez à Ge­
nève. »
M. Mornay, vice-président de YEspérance, 
rem ercie toutes les sociétés qui ont prêté leur 
concours à la fête, sans oublier la colonie 
française. Il ajoute qu’il n’y a pas de pays qui 
soit autant aimé que ht Suisse en Franoe. 
Quant aux barrières commerciales, elles ne 
sont pas sérieuses, et les gymnastes greno­
bloise n’ont pas hésité à les franchir. Il boit 
à l’union de la France et de la Suisse, et â la 
Pro Patria  de Genève, sœur de YEspérance de 
Grenoble.
M. Gavard, député au Grand Conseil, en 
assistant aux exercices exécutés au Cirque, se 
figurait une solution de conflit internatio­
nal : la Pro Patria en pyramide d’an côté de 
î’obstaele qui divise les deux peuples, de l’au­
tre Y Espérance aux barres parallèles, et au 
sommet de chaque groupe un enfant tenant 
un drapeau. En place mettez deux diplo­
mates traduisant les aspirations ot la volonté 
des deux pays ; ils se tendent la raaiu, trou­
vent la formule et les barrières disparaissent 
pour faire place, comme on l’a dit, aux ami­
tiés séculaires. Les foies populaires, continue 
l’orateur, s’adressent autant au corps qu’a 
l’intelligence et au cœur. Pais il fait l’éloge 
de la gymnastique qui réalise l’adage :« L in­
telligence saine dans un corps robuste». 
L’homme doit ê tre  prêt à défendre l’intégrité 
de son pays, mais ê tre  aussi artisan de la paix 
ot l’instrum ent do la civilisation qui ouvre 
des routes plus directes entre tous les peu­
ples. M. Gavard boit à la jeunesse française 
ou suisse qui ne mesure pas ses sacrifices, à la 
jeunesse patriote pour la démocratie et la 
République.
M. Forest, vioe-président de YEspérance, 
annonce que la Pro Patria a été nommée 
membre d’honneur de cette société, et il re­
met le diplôme de ce titre  au président de la 
Pro Patria , auquel il donne l’accolade.
M. Le Coultre, capitaine de la musique do 
Laudwehr, rappelle la chaleureuse reception 
faite à ce corps par les Grenoblois en juin 
1889, qui ont traités les Suisses en amis et 
confrères, et dont le souvenir est toujours vi 
vant parmi ceux qui en ont été I objet.ne r.r/>aidfint de la calonie tran-M. Salmson, président de çaiso, dit qu’on ne connaissait pas encore 
complètement les sentiments de la Suisse au 
sujet des dissentiments commerciaux^ mais 1 
est maintenant évident qu’elle ne demau e 
qu’à je te r  un pont pour lea franchir, k®8 en* 
nemis de la France, ou plutôt de la démocra­
tie, cherchant toutes les occasions pour ®^CI“ 
ter les esprits contre cette nation tout entière 
quand il est incontestable que le mal provient 
que de quelques-uns des mandataires.oostume espagnol par la Pro Patria et le bal­let des Faunes et Bacchantes de la Fête des '■ ^  ' -  h - - h - - —  »»- “ T " " ””  loa naP Vignerons, exécuté par la même société a v e c 1,, ces paroles, le banquet est olofl par
accompagnement d’orchestre et d ’un chœur, ^ mne s t^ se , sortant de deux cen s  p
Dans la dernière session du Grand Conseil, 
peut do séances furent consacrées à des pro­
je ts do réforme. Malgré celà, le parti socia­
liste est intervenu à plusieurs reprises pour 
accentuer les lois en discussion. La déléga­
tion BüqialiBte croit avoir fait sou devoir, tout
trine8.Le dernier acte de cette belle fête, si intel*
ligemment organisée par la Pro Patria, a été
lo grand bal donné dans le Bâtiment Electoral,
avec lo concours de l’orchestre Franco-Suisse,
oui a nî-ovonné lo "  sous la direction de M. Emile Stutz. Les dan-Ou’on se ficmrn m  ^ enthousiasme. ; très animées, se sont poursuivies aveoy u  on se tiguro un immense trapezo a quatre , ’ _ _ _étages, sur chacun desquels travaillent quatre beauconP d ontraia JU8(ïn au Jour*
chanté par la Mv.se, dirigée par M. Ami Bos son.
Nous avons gardé pour le bouquet, l’exer­
cice aux trapèzes par seize membres de YEs- 
pérancc, production absolument nouvelle et
